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The author examines the involve­
ment of the Catholic church in edu­
cation for girls in Quebec between
1850 and 1950. The education system
for girls was a separate one, adminis­
tered by religious communities with
only partial financial help from the
government. Opportunities were
many for boys; girls were offered pre­
paration for teaching and nursing,
the best training for them to achieve
their true vocation of motherhood
(physical and spiritual). They could
also join the convent, a way for some
to escape marriage and emmigration
caused by the poor economic situa­
tion in Quebec. Male discussion of fe­
male education lasted almost a cen­
tury; it is based on an assertion of
the ambivalent female nature, weak­
ness and strength; educators insist
either on one aspect or the other.
Women do not reject religious educa­
tion but the female discussion of it is
different. Women dare to claim that
education must contribute to their
personal fullfilment. The author won­
ders if contemporary discussion of the
education of women has changed and
if the Church is still part of it.

Fidele a une tradition que l' on
retrouve des les premiers etablisse­
ments franc;ais en Amerique du
Nord, l'Eglise catholique fait de
I' education son champ d' action pri-
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vilegie. Les matieres profanes, l' ap­
prentissage de la lecture et de
I' ecriture ne sont que le relais in­
dispensable aux etudes religieuses
proprement dites et a la formation
morale de I' enfant. Les filles ont
une part importante dans cet ef­
fort, comme le montrent le nombre
et le dynamisme des communautes
enseignantes de femmes qui s' eta­
bliront et se developperont a nou­
veau au Quebec a partir de 1850.
Les essais de laIcisation de l' ecole
comme la formation d' un ministere
de I' education avorteront devant la
volonte d' un clerge ultramontain
pour qui I' education, s' adressant a
la totalite de I' etre, ne peut etre
confiee a l'Etat ni meme a des
laIcs. Quand en 1875 disparalt le
Ministere de l'Instruction publique
et qu' est revisee la composition du
Conseil de l'instruction publique
au profit des eveques residentiels,
la preponderance de l'Eglise catho­
lique s' etablit d' une fac;on durable
en milieu canadien franc;ais.

Parallelement coexistent les deux
reseaux d' enseignement public et
prive, tous les deux domines par
les pretres et les communautes
religieuses. Simplement, le reseau
d' ecoles publiques est subvention­
ne par l'Etat et se developpe egale­
ment en fonction des besoins du
pays. Le public domine l'enseigne­
ment primaire et professionnel, le

prive le secondaire et I' enseigne­
'TIent des filles.

Un examen attentif des struc­
tures scolaires telles qu' elles furent
mises en place a la fin du XIXe
siecle et telles qu' elles se de­
velopperent jusqu'aux annees 60
de notre siecle, rend assez visible
la place qu' occupaient les filles
dans cet enseignement et le role
que les autorites - la plupart du
temps episcopales - reservaient
aux femmes.

Ainsi les classes ouvertes aux
filles par les commissions scolaires
sur l'Ile de Montreal, par exemple,
sont toujours moins nombreuses
que celles ouvertes aux garc;ons.
C' est aux communautes religieuses
que I' on confie la responsabilite
d' assumer ces classes dites "d' ex­
ternes", souvent grace aux profits
realises par le pensionnat appar­
tenant a la meme communaute. Si
bien que I' on voit frequemment
une communaute religieuse assu­
mer a la fois un enseignement
prive (le couvent) et un enseigne­
ment public (les classes externes).
Les ecoles normales et les colleges
classiques constitueront d' autres
exemples de cet enseignement que
les communautes de femmes doi­
vent assumer sans aide de l'Etat: il
y aura au Quebec entre 1850 et
1960 deux ecoles normales de gar­
c;ons qui relevent du gouvernement
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et une cinquantaine d' ecoles nor­
males de filles promues par les
eveques des differentes regions et
gerees par les communautes reli­
gieuses qui ne rec;oivent qu'une
aide partielle sous forme d'octrois
et de bourses.

Les debouches offerts aux gar­
c;ons et aux filles par le biais d' une
formation specialisee, donc au-dela
de l'enseignement primaire, nous
donne une information encore plus
precise sur la part respective des
gouvernements et de l'Eglise, et de
la main-mise de cette derniere sur
la formation feminine. Differents
ministeres comme celui de I' agri­
culture, organiseront des cours et
financeront la formation profes­
sionnelle des garc;ons. l'eventail
des possibilites offertes aces der­
niers s' elargit aussi par l' enseigne­
ment secondaire qui ouvre sur
l'universite et les professions libe­
rales. Aux filles s'ouvrent les voies
traditionnelles de I' enseignement
et du monde infirmier auxquelles
s' ajouteront au debut du siecle les
cours commerciaux. Elles rece­
vaient egalement dans les couvents
une formation pratique, couture et
enseignement menager. Mais c' est
dans un reseau different qu' elles
pourront aller chercher apres
I' ecole une formation profession­
nelIe plus precise: ce sont les cours
du soir offerts par la Societe na­
tionale Saint-Jean-Baptiste, et ces
cours s'adressent encore soit a des
employees de bureau soit a des
employees de manufacture se limi­
tant presqu' exclusivement a la
mode.

A la fin de son cours primaire (le
secondaire sous ce titre n' ayant
existe que tres tard pour les filles),
la jeune fille voit donc s'ouvrir
deux routes devant elle, celles-ci
largement promues par les autori­
tes episcopales: l' ecole menagere
devenu Institut familial dans les
annees 40, et l'ecole normale qui
se developpe rapidement lorsqu'on
supprime le bureau des examens
en 1939. Ce sont les voies royales
qui menent la jeune fille a accom­
plir sa veritable vocation - disent
ses educateurs masculins -, la ma­
ternite, qu' elle soit spirituelle ou
charnelle. Elle peut d' ailleurs
egalement repondre a cette voca­
tion en entrant en communaute, et

on peut rester frappe par le nom­
bre croissant et important d' en­
trees en communaute que le Que­
bec connaitra entre 1850 et 1950 et
dont Martha Danylewiz fait une
etude tres interessante: pour elle,
la communaute religieuse fut juste­
ment pour les filles le moyen d' e­
chapper au mariage - donc a la
maternite - et a I' emigration con­
secutive aux conditions econo­
miques du Quebec.

Nous avons la un des traits les
plus interessants de I' education des
filles au Quebec: l'ambigulte d'une
pratique et d'un discours qui resul­
te de deux volontes presqu'op­
posees: celle des autorites mascu­
lines et clericales qui veulent
maintenir la femme dans un role
traditionnel, indispensable a la sur­
vie d'une ideologie nationaliste et
clericale, et celle des femmes elles­
memes qui entendent repondre a
leurs propres aspirations. Cette
ambigulte est d' autant plus grande
que ces deux volontes ne se mani­
festeront que dans une pratique et
un discours dedies au service de la
communaute.

Le discours sur l' enseignement
menager, ecole ou institut familial,
a fait croire a des generations de
Quebecois qu'il n' etait de salut
pour la future epouse que dans
cette formation-la, mais plus en­
core, que ces ecoles furent une
creation originale au Quebec et
qu' elles ont draine la majorite des
femmes d'ici. Nicole Thivierge, qui
a fait une etude de cet enseigne­
ment menager au Quebec, nous
revele les courants ideologiques
qui traversaient I' education des
filles au Canada et en Europe: ils
sont tres proches et concernent les
necessites de l'hygiene dans les fa­
milIes au debut de notre siecle, et
la peur de voir la famille eclater
dans les annees 40. C'est en fait un
seul et meme courant plutot con­
servateur sous le couvert de la so­
ciologie. Mais, plus encore, son
etude nous revele la resistance
qu'opposerent les femmes elles­
memes aux visees educatives mas­
culines et en particulier celles de
Mgr Albert Tessier. C' est que le
cours d' enseignement menager tel
qu'il etait conc;u par ces educateurs
qui voulaient de bonnes meres et
de bonnes epouses ne debouchait

pas vraiment sur le marche du
travail.

Les filles qui terminaient le
cours de l'Institut familial ne de­
passerent jamais 7% de la clientele
scolaire feminine alors que les col­
leges classiques en comptaient en­
viron 5%. On retrouve ainsi entre
les deux extremes de la formation
des filles une curieuse parente.
D'un cote une resistance pas tou­
jours avouee mais presente a la
volonte des educateurs de mainte­
nir la femme en dehors du marche
du travail, de l' autre une volonte
d' arracher aces memes educateurs
l' autorisation de penetrer un fief
masculin. Entre les deux une
masse qui, pour plus instruite que
l' ensemble des garc;ons du meme
age, etait condamnee a rester, au
nom de sa vocation maternelle, en
dehors du veritable marche du
travail.

Car le discours sur l' education et
la vocation specifique de la femme
est present tout au long de ces an­
nees qui vont de la suppression du
premier ministere de l' education a
la reforme de l' enseignement.
Presqu' un siecle de debats ininter­
rompus sur ce que doivent faire les
filles au nom d' une ideologie reli­
gieuse dont on se rend compte
qu' elle, la femme, est la meilleure
courroie de transmission a condi­
tion que l' on maintienne l'institu­
tion familiale. C' est pourquoi le
discours evoluera, et l' ecole mena­
gere aussi, de la formation pra­
tique (au debut du siecle) a la for­
mation plus generale axee sur le
psychologique et le spirituel, dans
laquelle la formation pratique elle­
meme ne correspondait plus a la
realite contemporaine.

Ce discours, on le retrouve dans
les journaux, ceux de l' education
mais aussi les quotidiens, les re­
vues plus generales et dans toutes
les allocutions et adresses des dis­
tributions de prix comme dans les
discours electoraux dans lesquels
certains hommes politiques se lais­
sent aller a des exces de langage
fort revelateurs: ceux d'Henri
Bourassa nous sont trop connus
pour que nous insistions davan­
tage.

Nous ne ferons qu' un bref rappel
du contenu de ce discours mascu­
lin et clerical. Il se reclame essen-
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* Recent research at Rehovot has disclosed the presence of IF, a
life-giving substance in human foreskin, possible healer in cancer therapy.

Shulamis Yelin
Montreal, Quebec

So that's where it lies
the healer, saviour, comforter,
interferer beyond talisman,
source of all beginning -

In this foreskin - razed in Covenant
in this kindest cut of all
in this much disputed riteful flap
removed from member
proving itself a Goel against ill!

And thou, 0 Abraham,
Didst hear of Interferon?

This hallowed membrane
carelessly discarded
this severed tissue
lifted in centuries of ceremonial discharge
now in Rehovot*
under glass makes clear:

thy God shared secrets
none but thou
couldst hear!

tieUement de la double nature fe­
minine, ceUe du peche (Eve, mere
de toutes les catastrophes hu­
mainesJ et de la redemption
(Marie, le modeleJ, de la faiblesse
natureUe a la femme mais aussi de
sa force interieure. SeIon les edu­
cateurs mais aussi selon les epo­
ques, le discours accentuera l'une
ou l' autre de ces tendances. Ainsi
pour Lionel Groulx, au nom de la
nation canadienne-franc;aise et de
sa mission en Amerique du Nord,
l'education de la femme verra /la
lui forger une volonte virile et un
esprit clair/l, esprit que l' on re­
trouve dans nombre de textes de
superieures ou de maltresses des
etudes. Cette volonte de virilite ac­
compagne une education severe et
austere qui forge les ames et les
corps. A l'oppose on retrouve
Albert Tessier et ses ecoles de bon­
heur Oll doit se pratiquer une pe­
dagogie intuitive et concrete,
natureUe a la femme.

Comment se retrouvent les fem­
mes dans tout cela? D'une maniere
genera1e, eUes ne recusent pas
l' education religieuse qui est a la
base de la formation dans toutes
1es communautes et qui occupe
dans la vie du couvent, du pen­
sionnat surtout, une place impor­
tante en temps et en pratiques di­
verses. Mais au discours masculin
repond un discours feminin que
l' on a juge peut-etre un peu trop
vite semblable a celui de ses
maltres. Or les differences sont as­
sez nombreuses pour qu' 0.1). 1ui ac­
corde une certaine attention et un
autre regard.

Si le discours masculin est le dis­
cours officiel et public par 1es lieux
et les moyens qu'il utilise, on peut
dire du discours feminin qu'il est,
lui, du domaine du prive, en ce
sens qu'on ne le retrouve que dans
des lieux circonscrits et speci­
fiques: a l'interieur des couvents ­
discours, adresses a l' occasion des
fetes ou des prix - dans les jour­
naux des amicales et des regroupe­
ments feminins, au mieux dans les
revues de l' education dans les­
queUes on argumente sur le dis­
cours de l' autre: ainsi les debats
qui marquerent les annees 40 a
propos du baccalaureat feminin et
en 1950 ceux qui concernere'nt
l' ecole menagere.
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Lieu d' expression different mais
aussi point de vue et type du dis­
cours. Pour l'homme, la jeune fiUe
est objet du discours educatif. Pour
la femme, eUe est sujet et le point
de vue devient celui du ']e/l. C'est
une evidence, bien sur, mais que
l' on n'a pas toujours vue. l'expe­
rience personneUe vient nourrir le
discours et peut changer l' objectif
meme de l' education. Celui-ci dans
le discours masculin est le bien-
etre de l'homme - et le terme ici
n' a rien de generique - au nom de
la communaute. La femme, ialque
ou religieuse, ose affirmer que
I' education et l'instruction rec;ues
doivent contribuer a son epanouis­
sement personnel, a l' affirmation
de son etre de femme. Mais eUe le
fait dans un discours ambigii, dont
la marque est le detour ou la
defense.

On peut se demander aujour­
d'hui, apres 20 ans de laIcisation et
de mixite, si le discours educatif

Interferonce

sur les filles a vraiment change.
QueUe part y ont pris les femmes?
QueUe part l'Eglise y a-t-eUe en­
core? n y a 20 ans, les femmes de
ma generation achevaient le cycle
de leurs etudes secondaires. Peu­
vent-elles croire aujourd'hui
qu' elles ne sont pas marquees par
les idees et les pratiques educa­
tives qu' elles ont rec;ues? Sait-on
que la moyenne d' age des profes­
seurs du primaire et du secondaire
aujourd'hui tourne autour de la
quarantaine et que la majorite
d'entre eux sont des femmes? Le
propre de toute volonte educative
dans le systeme scolaire que se
donne une societe n' est-il pas la
reproduction? Alors...

Claudette La Serre est enseignante;
elle a participe Cl. une etude de
l'UQAM et de l'Universite de
Montreal sur l'education des filles au
Quebec. Ce texte est tire de cette
recherche.
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